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ÉLECTIONS DU 16 AVRIL.

N •„ M7e arrondissement). — Pascal Du-
T & Z l i n , 5,531 voix; Chabert,

P i i d a t ouvrier, radical, 3,963; de Héré- r

S? radical, 2,209; Desprès, bonapartiste,
9 044. - B a l l o t t a g e .
^Bouches-du-Rhône (4- circonscription de
M o « P i l l e l — Bouquet, docteur-médecin,
? S ¿ . 8* 4 voix, élu; Garnier-Pagès,
Républicain, 4,938; Delpech, radical,

' Cher [ r circonscription de Saint-Àmand).
De Saint-Sauveur, conservateur, 5,240

TOU; Rollet, républicain, 5 . U 9 . — B a l l o t -

^ G i r o n d e . — Raynal, républicain radical,
5,831 voix; Simiot, radical, 5,277. — B a l -

l0UNcrd(2ecirconscription de Lille). — Ma-sure,
radical, 6,74 0 voix, élu ; Vrau, con-servateur,

2,240; Dulilleul, républicain,
2,216. 9

Le conseil des ministres s'est réuni sa-medi
sous la présidence de M. le maréchal

deMac-Mahon.
Le conseil, dit l'Agence Havas, mû par le

désir de ne pas prolonger l'agitation électo-rale
et par Celui de compléter le Parle-ment,
a décidé qu'il n'userait pour aucun

département du délai de trois mois que lui
donne la loi pour la convocation des élec-teurs,

qu'il prendrait le délai le plus rap-proché
et convoquerait pour le 21 mai tous

les collèges, y compris celui d'Ajaccio, où i l
y a des vacances législatives par suite des
invalidations que la Chambre a pronon-cées.

La commission chargée d'élaborer le pro-jet
d'organisation municipale s'est égale-ment

réunie sous la présidence de M. de
Marcère. Elle multiplie ses séances afin que,
dès la rentrée des Chambres, le ministre de
l'intérieur puisse, comme i l l'a annoncé,
déposer un projet de loi organique.

LE MOUVEMENT PRÉFECTORAL.

Nous nous bornerons à relever quelques
chiffres dans le dernier mouvement pré-fectoral

dont nous avons donné un extrait.
Quatre préfets, MM. Amiel- Dabeaux

(Drôme), de Gombert (Lot), le marquis de
Fournès (Savoie) et le marquis d'Auray de
Saint-Pois (Deux-Sèvres), sont simplement
remplacés. C'est une révocation dont i l n'est
pas nécessaire d'indiquer les motifs. M. le
ministre de l'intérieur se sera fait l'instru-ment

des rancunes radicales contre le mar-quis
de Fournès ; i l aura sacrifié M. de

Gombert pour plaire à M. Gambella, origi-naire
du Lot, et i l se sera vengé lui-même

de M. le marquis d'Auray de Saint-Pois,
qui ne l'a. fait élire ni député, ni séna-teur.

Trois préfets sont mis en disponibilité :
MM. de Biancourt (Ariége), auquel on ne
pardonne pas les élections pour la plupart
conservatrices de ce département ; Burin du
Buisson (Haute-Saône) et Breynat (Haute-
Savoie). Ce dernier disparaît pour faire place
à un nouveau fonctionnaire, qui, stylé par
M. Ricard et par M.Gambetta, aura sans
doute pour mission de combattre la candi-dature

de M. de Boigne.
Deux préfets, MM. le comte Revel du

Perron (Haute-Loire) et Peloux (Charente),
sont mis en disponibilité sur leur demande.
Pour le premier, M. Guyot-Montpayroux
trouvera sans doute que ce n'est pas as-sez.

M. de Bassoncourt (Aveyron) adonné sa
démission parce qu'il n'acceptait pas son
envoi du Puy-de-Dôme dans l'Aveyron,
qu'il considérait comme une disgrâce im-méritée.

M. de Blignière (Loire) est appelé à d'au-tres
fonctions.

Parmi les secrétaires généraux et sous-
préfets i l y a surtout des déplacements. Ce-pendant

les deux secrétaires généraux delà
Charente-Inférieure et de la Vendée, MM.
Varcollier et Poirier-Coutansais, sont le pre-mier

révoqué, et le second appelé à d'autres
fonctions. M. Varcollier ne serait-il pas puni
de l'échec sénatorial de M. Dufaure?
Trois sous-préfets, MM. de Montazet

(Saint-Girons), Vitalis (Melle) et Béraud
(Bressuire), sont révoqués ; un quatrième,
M. Josson de Bilhem (Saint-Dié), est appelé
à d'autres fonctions. M. de Montazet n'est-
il pas frappé pour l'élection de M. de Saint-
Paul, et M. Béraud pour celle de M. de La
Rochejaquelein ?

Une dernière remarque : M. Ricard a si-non
révoqué, au moins déplacé, les préfets

et sous-préfets dans plusieurs des départe-ments
ou arrondissements où il y a des élec-tions
à faire par suite des invalidations pro-'

noncées ; personne ne croira à une simple
coïncidence.
Evidemment le ministre de l'intérieur a

obéi à un mot d'ordre des radicaux, qdi
n'ont pas youlu avoir fait inutilement des
actes de force, et l'on peut s'attendre àvoir
les nouveaux préfets et sous-préfets dé-ployer

tout leur zèle en faveur des candi-dats
malheureux le 29 février et le 5 mars.

La majorité radicale trouvera cela très-
juste.

MM. Naquet, Vérnhes, Barodet, Madier
de Montjau, Sansas, Talandier et plusieurs
de leurs collègues ont déposé, dans la der-nière

séance de la Chambre des députés, le
projet de loi suivant :

« Art. 4 e r.—La loi du 4 9 décembre 4 875,
ainsi que les dispositions encore existantes
et relatives à la presse, des lois du 5 février
4 810, du 24 octobre 4 814, du 47 mai 1819,
du 26 mai 1819, du 9 juin 4819, du 17
mars 1822, du 25 mars 4 822, du 18 juillet
4 828, du 27 juillet 1828, des 11-23 avril
1849, du 4 6 juillet 1850, du 17 février

1852, du 22 mars 1852, du 4 4 mai 4 868,
du 4 5 avril 1871, du 6 juillet 1872, et,
d'une manière générale, toutes les lois,
tous les décrets, toutes les ordonnances,
tous les règlements qui ont pour effet de
restreindre la liberté de la presse, sont abro-
ses

» Art. 2. — Par conséquent, et sauf ré-serve
de pénalité qui pourront être encou-rues

pour les crimes et délits de droit com-mun
commis par la voie de la presse, toute

personne a le droit d'écrire, d'imprimer, de
publier ses pensées et de faire colporter et
distribuer ses oeuvres. »

Le G a u l o i s publie la lettre suivante, dic-tée
par un sentiment auquel nous ne pou-vons
qu'applaudir :

« Paris, 43 avril.

» Monsieur le rédacteur,
» J'apprends à l'instant que quelques

amis de mon frère, l'ex-général Cremer, se
proposent de faire une souscription pour lui
élever un monument ou dans un autre but
que je ne veux pas connaître.

» Je viens donc vous informer, tant en
mon nom qu'au nom de mon père, que
non-seulement nous sommes et resterons
étrangers à toute espèce de mendicité dé-guisée

sous le nom de souscription, mais
que nous y sommes même complètement
opposés, quel que soit d'ailleurs le bu!
qu'on se propose.

» Recevez, monsieur le rédacteur, l'as-surance
de ma parfaite considération.

» H. CREMER,
» C a p i t a i n e d ' i n f a n t e r i e . »

* *
On lit dans Y Echo u n i v e r s e l :
« Nous apprenons de bonne source que

M. le ministre de l'intérieur se prépare à
adresser une circulaire aux préfets.

» Nous croyons savoir que cette circu-laire
affirmera le caractère définitif de 1a

Constitution votée par l'Assemblée nationale
le 25 février 1875et sanctionnée par le suf-

Feuilleton de l'Écho Saumurois.
la fois m

MOEUBS BRETONNES DTJ X e SIÈCLE.

( S u i t e . )

Le Normand ne répondit rien ; ses yeux se repor-tent
sur Will qui jouait dans les bras de sa mère,

Puis sur la Ker dont les tuiles roses étincelaient au
soleil.

*~ reprit-il après un instant de silence,
faillie s'il donnait «ne voix à sa pensée sans y
Prendre garde lui-même, c'est là ce que disait mon
jeune frère Tirollau. Quand nous appelions à nous
r o b ? v a i U a n l s Wikings, lui n'appelait que les plus
la r i l a b o u r e u r s * et maintenant, roi paisible de

d'Isla ad e S l d a ' U f é c o n d e s a n s d o u t e l a t e r r e

]„ . e * c a rtetravail lui souriait comme à nous

(¿5°, t r f a i l n'est dur que pour l'esclave, dit
5 oiseau se plaint-il de préparer- la cou-che

où il doit dormir avec ses petits? Chaque sillon
que j'ouvre dans cette terre est comme une source
d'où l'abondance coule pour les miens ; c'est quel-que

chose d'ajouté à mon autorité, à ma joie. Ces
champs que j'ai rendus fertiles sont désormais une
part de moi-même ; ma race germera aussi long-temps

sur celte terre que les chênes que j'ai semés.
Le Wiking en peut-il dire autant ? Où a-t-il attaché
son nom ? Que laissera-t-il à ses fils?

~ Ce que l'aigle laisse à ses petits, répliqua
Gaunga ; des ailes pour aller chercher la proie, et
des serres pour l'enlever.

— Que ne leur lègue-t-il plutôt une patrie?
objecta Mark. Ne peuvent-ils devenir les frères de
ceux qu'ils égorgent ? Le roi des Franks a proposé
la Neuslrie à Roll le Marcheur ; que ne l'accepte-
t-il pour lui et pour vous ? Toi-même, roi de mer ,
n'es-tu donc point fatigué de cette existence vaga-bonde

? N'entends-tu aucune voix intérieure rappe-ler
à d'autres destinées ?
— Je ne sais, dit Gaunga pensif ; quand je dor-mais

cette nuit devant la maison de ton dieu, j'ai
fait un songe dont Snorro n'a pu m'expliquer le
sens ; mais si le crucifié est tout-puissant, i l ne
doit y avoir rien de^caché pour ses prêtres , et tu
sauras ce que le songe veut dire.

— Parle!
— Après ton départ, je me suis étendu sur ce

manteau, et tout mon être est d'abord resté ense-veli

dans le sommeil comme dans la mort; mais
plus tard la lumière s'est faite au milieu de ces
ténèbres ; mon esprit a ouvert les yeux, et j'ai eu
une vision. Il m'a semblé que je me trouvais sur
une haute montagne éclairée par le soleil levant, et
que mes membres étaient couverts d'une lèpre h i -deuse

; mais devant moi s'est bientôt présentée une
fontaine dont l'eau tiède et limpide a fait disparaî-tre

de mon corps toutes les impuretés ; si bien que
je me suis senti subitement fortifié et rajeuni. Alors
j'ai regardé ce qui m'entourait, et j'ai aperçu des
milliers d'oiseaux qui se baignaient comme moi
dans les eaux purifiantes, et, reconnaissant qu'ils
comprenaient mes paroles, je leur ai ordonné de ne

] point quitter la montagne ; de sorte qu'ils se sont
mis à bâtir leurs nids au milieu des buissons et entre
les fentes des rochers. Presqu'au même instant, je
me suis réveillé (1).

— Et c'était Dieu lui-même qui avait parlé,
s'écria le moine. Comment le roi de mer n'a-t-il pas
compris la parabole qu'il lui présentait sous l'appa-rence

d'un songe ? Cette montagne lumineuse était
l'église qu'éclaire le soleil de la vérité, la lèpre dont
le Wiking s'est vu couvert, l'idolâtrie dont son âme
est encore souillée, la fontaine purifiante, l'eau du
baptême et les oiseaux bâtissant leurs nids, ses
propres compagnons qui, après s'être régénérés

(l) Ce songe.est raconté par tous les historiens du temps.

comme lui, doivent établir leurs demeures au milieu
de la chrétienté.
Cette explication était si spontanée, si claire et

prononcée d'un accent si convaincu, que Gaunga
ne put retenir un cri d'étonnement.
Pour ces rudes vainqueurs que leur fortune ren-dait
maîtres du présent, la science de l'avenir était

nécessairement la science souveraine; on se trou-vait
d'ailleurs à une de ces époques de crépuscule

où le monde des faits confusément entrevu permet
tous les enthousiasmes et toutes les crédulités;
alors l'ombre de tous les corps était un fantôme,
l'ombre de toutes les idées une vision.

On pouvait être, avec la même sincérité, croyant
et prophète.

La guérison inespérée de l'enfant avait déjà
ébranlé l'imagination du Normand;, le spectacle
dont ses yeux étaient frappés depuis quelques
heures venait d'ouvrir à son esprit mille perspec-tives

nouvelles; la prophétie du moine lui révélait,
pouf ainsi dire, ses propres aspirations en y'ajou-tant

l'autorité d'un avertissement divin !
Aussi demeura-t-il frappé d'une sorte de saisis-sement

émerveillé dont i l n'était point encore sorti
lorsqu'une rumeur s'éleva au penchant du coteau.
Elle s'approcha rapidement, grossit à mesure et

finit par éclater en cris tumultueux.
Le mactiern accourut pour en connaître la cause,

mais il n'eut pas besoin de la demander.
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frago universel le 20 février 1876. Elle re-commandera

aux préfets de fairo respecter
et aimer la République constitutionnelle :
de la faire aimer, en faisant du gouverne-ment

de M. le Président delà République
et des deux Chambres un gouvernement
ouvert à tous les hommes de bonne volonlé
et de bonne foi ; de la faire respecter, en in-terdisant

toute espérance à l'intrigue et à la
conspiration.

» Il est naturel que M. Ricard ait attendu,
pour parler aux préfets, que le mouvement
préfectoral fût achevé. En effet, il élait im-portant

que ses instructions s'adressassent
à des fonctionnaires dévoués, et non à des
fonctionnaires choisis par un autre minis-tère

sous une inspiration différente.
» Nous pouvons assurer également que

cette circulaire ne restera pas à l'état de
lettre morte, et qu'on est résolu à tenir la
main à l'application loyale des instructions
qui y seront contenues.

» Ajoutons que le gouvernement consti-tutionnel
vivant surtout de franchise et de

publicité, cette circulaire n'aura aucun ca-ractère
confidentiel el sera rendue publique

immédiatement. »

Si les renseignements qu'on vient de lire
sont exacts, ils révèlent chez l'honorable
M. Ricard une certaine dose de douces illu-sions,

A
* *

On écrit de Niort à l ' U n i o n :
M. Ricard est arrivé samedi àhuit heures

du soir. Quelques curieux qui s'étaient ren-dus
à la gare ont pu assister à un petit scan-dale.

Une troupe de braillards, aumilieu de la-quelle
figurait la société philanthropique

réunie et conduite par son président, M. Gi-
raud, président du tribunal civil et concur-rent

de M. de LaChevrelière, député inva-lidé,
a salué l'arrivée de M. Ricard par la

M a r s e i l l a i s e , le Ça-ira, le C h a n t d u départ, etc.
Telle a été l'ovation faite par nos républi-cains

au ministre-sénateur. M. Ricard avait
l'air satisfait et a exprimé tous ses remercie-ments.

Le nouveau préfet, M. Bertereau, est ar-rivé
ce matin ; i l n'a pas cru devoir prévenir

son prédécesseur, M. le marquis d'Auray,
qui vient d'être révoqué. Le conseil de pré-fecture

a procédé immédiatement à «on ins-tallation.
Cet oubli des convenances n'aura

réussi qu'à faire plus regretter le départ de
M. le marquis d'Auray.
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QUAND ILS. REVIENDRONT 1

Pour donner une idée de cequi est ré-servé
à la France au cas où elle s'engagerait,

plus avant dans la voie de la révolution, le
correspondant anglais d'un journal deParis
sténographie un dialogue qu'il a entendu
ces jours derniers dans un restaurant de
Londres :

« A la table voisine de la mienne se trou-vaient
trois hommes bien mis, paraissant, à

l'animation de leurs traits, avoir fort bien
fait honneur à la cuisine du restaurateur et

finissant leur café, ce qui fait que je nepus
qu'entendre la findo leur conversation, qui
fut du reste suffisante pour m'édifier sur le
compte de ces messieurs :

» — Ainsi, tu penses que la loi passera ?
» — Certainement, presque tous les mem-bres
do lamajorité s'y sont engagés, et, du

reste, j'y compte tellement que j'ui commen-cé
à me débarrasser de tout ce qui m'est

inutile pour rentrer en France.
» —C'est alors qu'on va s'en donner !
» _ Oui, mais avant de s'amuser, il faut

songer aux choses sérieuses, et quand nous
serons là il faudra bien que ces imbéciles
marchent de l'avant. En premier lieu, la
mise hors de la loi de Chambord et d'Au-
male.

» —Mais tu auras toujours Mac-Mahon I
» — Farceur, c'est le paravent, ou, si tu

aimes mieux, c'est le pavillon qui couvre la
marchandise. Avant six mois, dès que tous
seront arrivés de là-bas (probablement la
Nouvelle-Calédonie), et que nous aurons ta-lonné

nos mannequins, il sera usé, nous
aurons travaillé les pioupious, et je ne vous
dis que cela. Oh I les bourgeois et les calo-
tins, vous vous êtes bien repus depuis cinq
ans, et vous nous avez laissés c r e v e r de f a i m ;
mais chacun son tour. En attendant, i l est
temps de partir.

» Et tous se levèrent, le dernier interlocu-teur
appelant le garçon pour régler son

compte, qui ne parut pas me prouver qu'il
crevât réellement de f a i m , attendu que, sur
une livre qu'il donna au garçon, celui-ci ne
lui rendit que A schillings et 6 pence, dont
la monnaie lui fut généreusement octroyée.
Ainsi le déjeuner pour trois ne coûtait que
la bagatelle de 20 fr., soit 6 fr. 66 par tête.
Il y a beaucoup de ces bourgeois si cruelle-ment

menacés qui voudraient peut-être avoir
les moyens de se donner quelquefois le luxe
d'un déjeuner semblable.

» Elaient-ce Vermesch, Eudes? Je l ' i -gnore
; mais, en tous cas, c'étaient des som-mités
communardes, et je suis presque

certain de ne pas m'être trompé d'un iota
eh rapportant cette bribe de conversation,
assez instructive pour ceux qui nous gou-vernent.

»

Au moment où il atteignait le sommet de la col-line,
ses regards se portèrent vers la mer, et lui-

même s'arrêta épouvanté.
Le brouillard qui avait jusqu'alors voilé les flots

venait de se déchirer, et, aussi loin que le regard
pouvait s'étendre, on n'apercevait que des vaisseaux
normands dont les proues laitonnées brillaient au
soleil, et sur lesmâts desquels se montrait le cor-beau

noir aux ailes déployées.
Le peu de largeur de la baie les avait obligés à

rompre leur ordre habituel, et, au lieu de s'avancer
de front, ils formaient trois flottes distinctes qui se:
suivaient à de courts intervalles.
Celle quimarchait la première pour sonder les

passes n'était composée que de hulks pontés aux
deux extrémités, et dont le milieu, recouvert d'une
simple voile de cuir, était destiné au butin et aux
esclaves.
Au second rang venaient les Clas groupés trois à

trois, afin d'offrir plus de résistance dans le com-bat,
et au mât desquels se balançaient les staf-uliars,

espèce de béliers dont ils frappaient les vaisseaux
ennemis.
Ils étaient conduits par la trane du roi de mer

Torféas; enfin la troisième flotte comprenait les
Snekars , de quarante rames, à la tête desquels se
distinguait le Drakar amiral, dont les flancs garnis
d'airain étaient surmontés d'une double rangée de
boucliers dorés, destinés H garantir les rothras.

A la poupe et à la proue armées d'un double
éperon , se dre'ssaiont des kaslals crénelés que
remplissaient des soldats habiles à lancer des flèches
et les vases de cendre ou de chaux pilée. Sur la
voile de cuir avaient été dessinées en or et azur les
principales expéditions du fils d'Holdis.

Galoudek reconnut cette voile célèbre par tant
de ruines.

— Dieu nous sauve ! c'est Roli le Marcheur qui
arrive, s'écria-t-il.

— Non, ditPopa, car il est arrivé depuis hier,
mactiern ; il est près de vous.

::— Quoi ! le roi demer que j'ai reçu ?...
! —Est le fils d'Holdis lui-même ; mais les Bretons
de la Domnonée n'ont désormais rien à craindre do
lui ; ils peuvent attendre avec confiance.

Cependant Gang-Roll avait donné des ordres à
deux de ses compagnons qui étaient descendus
vers la baie.

Les navires venaient d'aborder.
On vit les Wikings s'élancer sur le rivage avec

un tumulte qui n'avait rien de menaçant, et bientôt
la hauteur fut couverte de Normands dont les
armes brillaient au soleil, et parmi lesquels se fai-saient

entendre les harpes des sclades ; mais quand
tous furent réunis sur le penchant de la colline,
Gaunga, qui s'était tenu jusqu'alors immobile et
dans la méditation, releva la tête. 11 promena les
yeux sur la foule qui l'entourait, leva la main, et

Etranger.
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BERLIN ET LA RUSSIE.

Un récent article de la Gazette de l ' A l l e m a -gne
du Nord concernant les relations de l 'A l -lemagne

et de la Russie inspire les réflexions
suivantes au N o u v e l l i s t e de D r e s d e :

« Le son de la trompette guerrière reten-tit
d'une manière provocante de Berlin à

Saint-Pétersbourg. C'est la Gazette de l ' A l l e -magne
du Nord qui souffle dans la trompet-te.

Sommes-nous à la veille d'une guerre
avec la Russie? Au printemps dernier, un
autre journal de Berlin, la P o s t , a alarmé le
monde avide de paix par un article pré-disant

la guerre. Celte année, c'est la Gazette
de l ' A l l e m a g n e du Nord qui se charge de celte
besogne. Il s'agit principalement de sa-voir

si Bismark a inspiré l'article de ce jour-nal.

Bien des circonstances semblent le
prouver.

» I e rédacteur do la Gazette de l A l l e m a g n e
d u Nord a été reçu plusieurs fois en audien-ce

par lo prince de Bismark ; ce dernier a
eu, do son côté, .un différend sérieux avec
M.'d'Oubril, ambassadeur do Russie à Ber-lin.

Malgré cela, nous pensons que cet arti-cle
de la Gazette de l ' A l l e m a g n e d u N o r d , qui

produit une si grande sensation, est un pro-duit
du journal lui-même. Il fait allusion

aux bruits concernant l'abdication du czar
et dit que la presse allemande, dans les ré-flexions

qu'elle a émises au sujet do ces
bruits, a exagéré l'importance do l'amitié de
la Russie pour l'Allemagne.

» La Gazette de l ' A l l e m a g n e d u N o r d ajoute
que l'existence do l'Allemagne ne dépend
pas do celte amitié, et que malgré la grande
importance qu'il faut y attacher, on ne doit
pas oublier que cette amilié repose sur
l'intérêt réciproque bien compris. Cet article,
dans lequel on témoigne la plus solide con-fiance

en soi-même, renferme incontesta-blement
beaucoup de vérités, mais a besoin

d'être complété à plusieurs points de vue.
D'abord, ce n'est pas la presso allemande
en général, mais seulement la presse
officieuse de Berlin et la presse libérale-
nationale, qui s'est mise à plat venlre et
s'est roulée dans la poussière devant la
Russie.

» La Russie a pu, autant qu'elle a voulu,
manquer d'égards envers l'Allemagne; elle
a pu suivre sa politique égoïste en Orient et
vis-à-vis do la France, sans demander le
moins du monde l'avis de l'Allemagne ; elle
a pu fermer sa frontière du côté des provin-ces

orientales de la Prusse, rendre impossi-ble
l'importation de nos produits en établis-sant
des droits de douane énormes, mal-traitant

les douaniers et les autres sufets
prussiens, la presse officieuse de Berlin ne
s'en est jamais aperçue. La rougeur de la
honte nous est souvent montée au visage en
voyant toutes les offenses que notre meilleur
ami de l'Est faisait à nos compatriotes sans
que le gouvernement de Berlin demandât et
obtînt réparation. Au contraire, le gouver-nement

de Berlin morigénait sérieusement
les journaux indépendants qui regimbaient
contre le paternel czar. Si l'on voit enfin, à
Berlin, que l'usage servilequi consiste à bai-ser

la main du Russe ne l'engage pas à jeter
son knout, nous avons lieu de nous réjouir
de la virilité allemande qui se manifeste en-fin

en Prusse.

» Or, plusieurs questions se posent.
Qu'est-il donc arrivé pour que la feuille ber-linoise

vienne^aujourd'hui déclarer à brûle-
pourpoint que l'amitié de la Russie a, i l est
vrai, un grand prix aux yeux de l'Allema-gne,

mais que l'Allemagne peut aussi s'en
passer ? Une amitié dont on parle avec cette
désinvolture n'est plus de l'amitié. La lé-gende

de l'alliance indissoluble des trois em-pereurs
semble gravement compromise. La

Russie ne manquera pas de répondre à celte
incartade, et nous pouvons nous attendre à
voir éclater une guerre de journaux. Soit ;
que les flots d'encre et de venin et les tro-gnons

de pommes fassent la navette de la
Sprée à la Neva et de la Neva à la Sprée,

quo nous importe, pourvu
soit pas sérieusement trouhi < k m
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TURQUIE.
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« Lej combats de chaque jour
l'attention et font perdre de vue 1»
des réformes; je tiens pourtant resll!
dire quelques mots, pour bien fni!^
prendre l'attitude du gouvernemen
et celle des populations.

» Evidemment, pour les provinces i
gées les réformes ne comptent n
se bat et 1 on ne songe nullement*
si on sera administré d'après le p r 0 f f li

me Andrassy : on veut l'indépendant
solue et Ion continue 1 insurrection
qu à 1 affranchissement ou jusqu'à m
ment. 1

» Quant aux provinces qui n'ont m m

part à la révolte, les réformes, il faut le,
re, y sont appliquées avec une ce*
bonne foi par le gouvernement turc'.lii
les élections pour les membres des consei
administratifs et des tribunaux se font ai
pression de la part des gouverneurs^
raux de vilayets. Seulement, il arrive ce)
était facile à prévoir, c'est que les popil
tions, comprimées par.unelongueur*
peu confiantes dans des promesses si s:
vent trompées, toujours pleines de craiul
vis-à-vis d'un gouvernement qui les a In
tées depuis quatre siècles avec les protl
de la conquête, votent avec une indifférai
affectée, et, n'espérant rien du firman,DM |
ment les hommes du pouvoir. Elles ne»
lent pas, par d'autres choix, mécontenf
un gouvernement qui peut encore ieurff
du mal ; elles choisissent leurs can
comme par mesure provisoire,

tous firent silence.
— Que mes Koempes ouvrent l ' o r e i l l e , dit-il

d'une voix forte, car je tiens aujourd'hui dans mes
mains, pour chacun d'eux, une double destinée, et
je viens leur demander de choisir. Le fils d'Holdis ;
il le savent, n'est point un homme sans expérience.
Depuis que son souffle a pu faire retentir une corne
marine, i l a eu pour patrie un bois flottant ; il a
vidé la coupé sur toutes les mers ; mais celui qui
est sage ne recommence point la roule toujours
parcourue. Quand le boeuf est abattu et dépecé,
l'homme du Westfold s'asseoit près du foyer en
buvant l'hydromel. Qui nous empêche de suivre
son exemple ? La mousse marine a alourdi les flancs
de nos Drakars ; comme nous, ils demandent à re-poser

sur le rivage ; Roll a cherché assez longtemps
l'endroit où il abriterait sa vieillesse ; le Marcheur
veut enfin s'arrêter, et il a choisi une patrie.

Ici il fut interrompu par une rumeur de surprise;
les casques des Wikings s'agitaient, comme les
cimes des arbres au premier souffle de la tempête ;
mille clameurs etmille questions se croisaient à la
fois , mais toutes avaient lemême but et deman-daient

le nom de cette patrie.
— Vous la connaissez, reprit Roll; c'est une

noble terre arrosée de plus de ruisseaux que votre
corps n'a de veines pour lui donner la vie. Là
comme en Islande, le beurre et le lait découlent de
chaque brin d'herbe; leblé blanc ypenche sa tête

couverte d'épis comme un homme trop
la mer, notre aïeule, chante aux pieds —
Tel est le royaume que leprince des Fracls >l
abandonne, et où chaque Wiking aura dé»»
un domaine immuable.

L'es voix des Normands l'arrêtèrent de n<

mais, celte fois, plus tumultueuses; touteséc
en bruyantes exclamations de remercient1
blâme, de dépit ou de joie.

Les uns appelaient Gaunga-Roll leur roi
père, d'autres s'écriaient qu'après avoir c"1

mieux qu'Harold, il finissait plus mal que
• ' (Lafinau prochain"

Le tirage de la loterie de 1 oeuvre
phelinat Saint-Joseph aura w J -
chain, à 1 heure, au siège de 16W»
rue Haute-Saint-Pierre

Mm e la maréchale de Ma.cMan"?
don, pour cette loterie, d'un tu&j à
en porcelaine de Sèvres consis'
service de déjeuner.
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flU lieu de se calmer, semble
ti0^'Celle-ci, «j» - e r e c r u descence avec le
n r e ndre "neres t u n e lutte sauvage, pas-
ForintempS; y ¿ e u X partis épuisent toutes
Lnnée. ou »« d é v a s t é par une guerre
>»|U . fnrnes. L e F a J . ' j . _ A ^ K « O • i e s>I

f c r ° ? i ¿ n'aplu» de récoltes; habi-
huit mois, n d Hcrédules a 4 tRoT Nu<tOeSs lTAeG s NpRrOoMmesses, ne

aols> ! in, leurs champs, parce qu ils sont
jèmeti' pi«» ' 1 ( J f r u i t de leur, travail ; enfin,

r sde per" f a m i U e 8 chrétiennes émigrent
aucouP " a i l I e u r s et laissent encore leurs

il est aux
arrière-

•.s eu ««•
Q u a n t au gouvernement turc, il

• . g u a beau recruter le ban et l'a
K n de ses s o l d a i s , i l n'a plus de troupes à
Tnvoyer c o n t r e l'insurrection. D'ailleurs,
J.rr,èntlui manque, et les troupes qui sont
0Us les armes sont découragées, parce
qu'elles ne sont pas payées et qu'elles man-ient

de tout.
» Les chrétiens font des voeux pour qu'u-ne
puissance étrangère, n'importe laquelle,

vienne mettre fin à la lutte et leur apporter
a sécurité.
»La Serbie est partagée en deux partis :

•un qui voudrait le maintien de la paix
/autre, plus a r d e n t et plus nombreux, qui
désire marcher au secours de ses frères
slaves.

Le Monténégro nie publiquement toute
arucipation à l'Insurrection, mais i l lui en-
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hommes.
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Tel est à peu près l'ensemble do la si-
I f ' L e rôle des puissances étrangères est
curieux à étudier, et il grandit en impor-tance

chaque jour.
» On assure, peut-être avec raison, que

la Russie ne veut pas la guerre, soit que ses
Ifinancesne la lui permettent pas en ce mo-ment,

soit que le grand-chancelier prince
Gortschakoff n'ait d'autre but que d'affai-blir

la Turquie, de la réduire au dernier
homme et au dernier écu, et de faire tirer
au deanier moment les marrons du feu par
l'Autriche.
» Dans cette fameuse alliance des trois

cours du Nord, i l y a certainement une du-pe,
peut-être même y en a-t-il deux 1

» Cè qui estindubitable, c'est que rien ne
sauvera la-Turquie ; c'est que l'insurrection
va renaître au printemps avec plus de force
et d'énergie que jamais ; c'est que, tout en
feignant d'arrêter le Monténégro et la Ser-bie,

la diplomatie des trois cours les met
dans l'alternative d'aller de l'avant ou de
perdre tout leur'prestige aux yeux des Sla-ves.

Un jour ou l'autre l'Autriche, malgré
ses résistances, sera obligée d'intervenir.
Alors, dès qu'elle aura accepté ce rôle de
gendarme de l'Europe, on lui rendra sa lâ-che

si dure, on lui créera tant d'insurrec-tions,
en Crète, en Bulgarie, que le plan

longuement médité par Berlin se réalisera.
» La Russie, sera obligée, à cause de ses

intérêts, de prendre part à l'intervention.
Alors les deux puissances, l'Autriche et la
Russie, trouveront là une seconde guerre
danoise, qui aura pour elles les conséquen-ces

qu'a eues la première pour l'Autriche et
la Prusse. Leurs intérêts si opposés les met-tront

fatalement aux prises ; c'est ce que
veut Berlin, et T Allemagne profitera des
luttes engagées pour le partage.
» Vous avez déjà plusieurs fois signalé ce

jpger; ne cessez*pas d'appeler l'attention
Qe tous les hommes sérieux sur les graves
éventualités qui peuvent surgir du côté
ne 1 Ghènt et mettre en péril la paix euro-

jlion
gniAf
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Nouvelles militaires.
—

Y

0 n annonce, dit le M o n i t e u r , que de nou-
trii XA d r a P e a u x seront prochainement dis-
"Dués aux régiments, ceux qu'ils possèdent
pouvant presque tous par trop modestes,

« L n ayant du reste été distribués qu'à titre
lainll 8° i r e ' L e s d r a P e a u x actuels sont en
bmiwS 1 N S c r a v a t e ni franges, et seulement
D o rdés d'un ourlet.
a u r a V i 8 l r i b u t i o n d e nouveaux drapeaux
modto ° U l r , e p o u r r é s u l l a » l'adoption d'un
qui s,! u m f o r m e , au sujet des emblèmes
Surmonteront la hampe.

On lit dans le-Moniteur de l'armée :
« Les anciens militaires de l'armée active

faisant actuellement partie de l'armée terri-toriale,
qui désireraient obtenir dans celte

armée, soit un grade de sous-officier ou de
caporal ou brigadier, soit un emploi de tam-bour,

clairon, trompette, sapeur, porte-ou-tils,
ouvrier, etc., sont invités h adressera

cet effet, au commandant de recrutement
du département dans lequel ils résident,
une demande écrite, accompagnée d'une co-pie

certifiée conforme de leur-congé de
libération, ou de toute autre pièce faisant
connaître la uature et la durée de leurs ser-vices.

» Ils remettront cette demande et ces piè-ces
au commandant de la gendarmerie de

leur commune ou de la commune la plus
voisine, qui les fera parvenir au comman-dant

de recrutement. »

Tribunaux.

Les débats d'une affaire très-grave vien-nent
de se terminer devant la cour d'assises

de la Seine.
Cinquante et un individus étaient accusés

d'avoir commis des fraudes au moyen de
fausses déclarations et corruptions par dons
et promesses au préjudice de la ville de
Paris. Les halles centrales étaient le théâtre
de ces fraudes.

Ces 51 accusés se divisaient en trois caté-gories,
savoir :

4° 23 agents de la préfecture de la Seine
préposés à la perception des droits munici-paux

sur le marché de la vente en gros de
la volaille et du gibier ;

2° 41 commis-facteurs aux halles fonc-tionnant
sur ce même marché ;

3° 4 7 marchands forains.
Les préposés de la préfecture de la Seine

chargés de recevoir des marchands forains
des déclarations relatives à l'apport et à la
vente des denrées déposées sur le carreau
de la halle,, de contrôler l'exactitude de ces
déclarations et d'assurer ainsi l'évaluation
des droits à percevoir au profit de la ville de
Paris étaient accusés de s'être, à diverses
reprises, volontairement abstenus de faire
les constatations qu'ils avaient mission de
relever.

Les commis de facteurs attachés au ser-vice
de huit postes de facteurs de la halle à

la volaille et au gibier, avaient pu, grâce à
leur situation particulière, être les agents
directs- de la corruption pratiquée sur les
préposés de la préfecture de la Seine.
Enfin les marchands forains, dans l'inté-rêt
desquels la fraude était commise, qui

par leurs dons et leurs promesses avaient
provoqué les commis de facteurs à corrom-pre

les préposés, et qui leur avaient fourni,
en connaissance de cause, l'argent destiné à
exercer ces actes de corruption, s'étaient
rendus complices du crime imputé aux com-mis

de facteurs.
Le préjudice matériel a été évalué, dans

les calculs les plus modérés, à 400,000 fr.
par an; de telle sorte que, dans l'espace
des dix années antérieures à la poursuite,
par le fait des accusés, le budget de la ville
de Paris a subi un déficit de 4 millions
qui a été couvert aux dépens des contribua-bles.

Ont été acquittés :
Six c o m m i s - f a c t e u r s ; dix-neuf préposés à l a

v i l l e ; quatorze marchands.
Les peines appliquées aux autres accusés

sont :
C o m m i s de f a c t e u t s : Henning et Chiare-

solo, chacun deux ans de prison. — Angi-
boux et Goupil, chacun dix-huit mois de
prison.

Préposés de l a V i l l e : Coiffier , Chepeville,
Leclerc et Badois, chacun un an de prison.

M a r c h a n d s : Nezondet, Rotat et Dablin,
chacun un an de prison.

Chronique Locale cl de l'Ouest..
M. Aubert, juge d'instruction à Mayenne,

est nommé juge au tribunal de Saumur,
en remplacement de M. Chaillous, nommé
juge à Angers.

M. Unal, juge d'instruction à Mamers,
est nommé juge au tribunal de Mayenne.

M. Pavie, juge suppléant à Cholet, est
nommé juge au tribunal de Mamers.

M. Morançais, procureur de la Républi-que

à Mayenne, est nommé procureur de la
République près le tribunal de Laval, en
remplacement de M. Faligan, nommé pré-sident.

PASSAGE DE TROUPES.

Jeudi prochain, 20 avril, un détachement
du 4 0 e cuirassiers, allant de Chemillé au
camp du Ruchard, logera à Saumur.

Hier matin, vers quatre heures, en faisant
sn tournée, un garde de ligne de la Compa-gnie

.du chemin de fer d'Orléans a trouvé
sur la voie ferrée, près du passage à niveau
duButeau, commune de Saint-Lambert-des-
Levées, le cadavre d'une femme dont la tête
était entièrement séparée du tronc.

Cette femme a été reconnue pour être celle
du sieur Pierre Laroche, de Saint-Lambert-
des-Levées, qui avait disparu la veille du
domicile de son mari. Depuis quelque
temps, elle aurait manifesté à diverses re-prises,

paraît-il, l'intenlion de se suicider.
M. le chef de gare de Saumur, M. le

commissaire de surveillance administra-tive
et la justice se sont transportés auprès

du cadavre et ont ouvert une enquête.

Lundi, vers 2 heures du soir, le feu a
consumé un lot de fagots, bourrées et au-tres,

entassés non loin de la briquerie du
sieur Leroy, à Brossay.

Cet incendie a été allumé par des étincel-les
poussées par le vent des fourneaux sur

des brandes sèches.
La perte s'élève à 250 fr., couverte par

une assurance. »

Lundi encore, le feu s'est déclaré à la
Lune-de-Vaillé, commune de Nueil, dans
un bois taillis appartenant à M. Eugène
Lambert.

La perte est de 220 fr. Le feu a pris sur la
bord de la route nationale n° 4 60. — On
ignore la cause, mais on pourrait l'attribuer
à l'imprudence de quelque fumeur qui
aura jeté une allumette enflammée sur le
talus du fossé.

Vendredi dernier, vers 2 heures du soir,
le feu a pris dans un corps de bâtiment oc-cupé

par les époux Cartier, au village de
Fosse, commune de Cizay.

La toiture du logement a été complète-ment
brûlée, ainsi qu'une partie du mobi-lier

du locataire. Celui-ci était assuré ; quant
au propriétaire, i l fait une perte de 600 fr.,
non couverte par une assurance.

Cet incendie a été allumé par les enfants
Cartier, âgés de 4 et 5 ans, qui ont trouvé
des allumettes chimiques à leur portée.

Un.douloureux accident est arrivé la se-maine
dernière sur la ligne du chemin de

fer en construction de Château-Gontier à
Laval, territoire de la commune de Longue-
fuye.

Plusieurs ouvriers, parmi lesquels les
nommés Louis Deniau, âgé de trente-cinq
ans, et Victor Moreau, quarante-quatre ans,
étaient occupés à charger des vidanges, lors-qu'un

éboulement survint et atteignit ces
deux malheureux.

On s'empressa de leur porter secours,
mais Moreau était déjà mort. Deniau avait
la jambe droite fracturée.

Le cadavre de Moreau fut examiné par
M. Abafour, docteur-médecin à Château-
Gontier, qui constata une fracture du crâne
et une large blessure au front, au-dessus de
l'oeil droit, d'où le sang avait coulé en abon-dance.

Moreau était natif de Saint-Aubin-de-
Beaubigné (Deux-Sèvres).

Quant à Deniau, i l a été transporté à
l'hospice de Château-Gontier.

Il résulte d'une décision récente du con-seil
d'Etat que :

4 • Dans les communes de cinq cents âmes
et au-dessus, les parents au degré de père,
de fils, de frère et les alliés au même degré,
ne peuvent être en même temps membres
du conseil municipal ;

2° Mais un bureau électoral ne peut,
sans excéder ses pouvoirs, en se fondant
sur ce principe, refuser de proclamer élu
membre du conseil municipal un candidat
qui a obtenu la majorité, parce qu'il est
parent au degré prohibé d'un autre mem-bre

du conseil municipal;
3» Il appartient dans ce cas au conseil de

préfecture d'annuler l'élection ;
4° Enfin, l'élection à laquelle il a été pro-cédé
par suite de refus du bureau électoral

de proclamer membre le candidat élu, doit
être également annulée.

Un concours hippique doit avoir lieu à
Brest du 4 au 7 mai 1876.

ESPÈCE PARTICULIÈRE DE CHAUSSE-TRAPES
EMPLOYÉE AU PASSAGE DES GUÉS.

Nous reproduisons ci-après une seconde
noie de M. Ferand, ingénieur en chef,
extraite du B u l l e t i n de l a Société des a n t i q u a i -res

de l ' O u e s t :

« A propos du gué de Pas-de-Jeu, d i -sons
aussi quelques mots d'un fait assez cu-rieux
que j ' a i observé, i l y a une vingtaine

d'années.
»En 4 856, je faisais construire, dans la

ville de Coulommiers, sur un bras de la r i -vière
qui en défendait autrefois les rem-parts,
maintenant détruits, un pont, pour

remplacer un autre très-ancien et existant à
proximité d'une des portes de l'enceinte. En
même temps, on avait à curer le lit de la r i -vière,

aux abords du pont, sur une longueur
de 200 mètres et une profondeur de 4 mètre
environ.Cette partie du lit s'était exhaussée à
la suite des temps, en amont du barrage
d'un moulin. Le déblaiement était exécuté à
sec et surveillé avec soin.

» Cette circonstance permit de constater
que le dépôt ou alluvion se décomposait en
une séries de couches superposées et distin-guées

par les monnaies qu'elles renfermaient
de la même manière et aussi clairement que
le sont les couches géologiques des terrains
par leurs fossiles caractéristiques. C'est ainsi
qu'on trouva, après le dépôt actuel, la cou-che

contenant les monnaies de Louis XV I
et Louis XV, puis la couche avec les jetons
de Louis XIV, ensuite celles aux monnaies
de Louis XIII, d'Henri IV et des Valois, en
allant jusqu'à saint Louis. Là devaient s'ar-rêter

les déblais.
» Mais, en cours de ces fouilles, les ou-vriers,

parvenus à une certaine profondeur,
furent tout à coup surpris de voir s'émous-
ser leurs pioches sur une surface verdâtre,
à reflets métalliques, et si dure qu'on ne
pouvait l'entamer. Dès qu'on eût arraché
quelques fragments de cette sorte de cui-.
rasse et qu'on l'eût traversée, on reconnut
qu'elle était entièrement composée d'une
multitude innombrable de grosses épingles
en laiton, absolument semblables aux nô-tres

actuelles, mais quatre ou cinq fois plus
grandes, et grosses a proportion. Aggluti-nées

entre elles par une gangue de sous-car-bonate
de cuivre, créée à la longue dans

l'eau et dans laquelle étaient des traces de
plâtre, ces épingles formaient comme des
pelottes entassées l'une contre l'autre et
présentant leurs pointes dans tous les sens.
Elles couvraient ainsi un espace d'à peu
près 3 mètres de large, compris entre les
deux rives, sur une épaisseur de 5 à 7 cen-timètres.

» La conjecture la plus probable est qu'on
avait voulu, par cette espèce de chausse-
trapes, empêcher le passage des piétons et
des chevaux en*un point guéable. On avait
dû préparer, en les reliant avec du plâtre,
ces espèces de hérissons et les jeter ensuite,
sur une certaine épaisseur, dans toute la
largeur de la rivière où on voulait rendre
le passage dangereux. Et, de fait, un tel
moyen devait constituer un obstacle d'autant
plus sérieux que les blessures causées par
les pointes de cuivre, plus ou moins oxydées,
devaient être redoutables.

» J'ai dit que les couches successives des
déblais indiquaient la date du dépôt parcelle
des monnaies qui s'y trouvaient contenues:
Ces chausse-trapes d'épingles correspon-daient

à la couche du XVe siècle, et i l est à
remarquer que, vers cette époque, Coulom-miers,

comme nombre d'autres petites for-
teressesenvironnantes,Meaux,Lagny,Crécy,
durent se défendre plusieurs fois contre des'
surprises.

» Ayant eu occasion de signaler ce fait
singulier à diverses personnes, i l me fut as-suré

par elles qu'à Meaux, dans un bras de
la Marne, à Provins, dans la Voulzie, et tou-jours

au pied d'anciens remparts, en des
points anciennement guéables, on avait ren-contré

des agglomérations d'épingles tout-à-
fait semblables.

» Nulle part je n'ai vu ce moyen de dé-fense
mentionné. On sait bien qu'on jetait

des tessons de poteries et de verreries, des
clous, pour rendre le passage des gués plus
difficile aux gens de guerre ; je ne sache pas
qu on ait parlé de l'emploi de chausse-trapes
d'épingles. »

Pour les articles uo» signés ; P. GODET.
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PRIME GRATUITE

Manuel des CaD'vtalistcs
1 fort volume in-8°

P A R I S — » , r u e B > « - « . « • . » — P A R IS
Envoyer mandat-poste on timbres-poste.

LE PLUS HARDI DES GUEUX f
Sous ce tilro paraît, dans l ' O p i n i o n , un grand

roman do moeurs et d'aventures,

PAR

M. Alfîrett ASSOÏ1II1AN.TV

Le brillant et spirituel romancier a écrit, spécia-lement
pour Y O p i n i o n , cetto oeuvro mouvementée,

où l'histoire et la fiction se disputent la curiosité
du lecteur.
Nous rappelons que l ' O p i n i o n publie six pages

tous les jours, sans augmentation du prix de l'abon-nement,
qui reste fixé à 10 fr. par trimestre.

Les souscripteurs sont priés do diro s'ils désirent
l'édition du soir" ou celle du matin.

Adresser lettres cl mandats à l'Administrateur,
5, rue Coq-Héron, Paris.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIREo* A N N É E )

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX h 5 0/0.

Les demandes doivent être adressées à
M M . RÉJOU et CI O , banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par lettres p e r s o n n e l l e s et ne por-tant

aucune indication extérieure.

R e f u s e z t o u t e c o n t r e f a -ç
o n . — N'acceptez que nos boîtes en fer-

blanc, avec la marque de fabrique llevalescière
D u B a r r y , sur les étiquettes.

S M I T É A T O U S
sans trais, par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S C I Ê R E
Du BARRY, de Londres

Trente ans d'un invariable succès, en com-

battant les dyspepsies, V"™"^"^
oinims VCDIS. aigreurs, acidités, pituites, u»«
• e r e n v o i 1 vomissemenls. môme en grossesse,
H E diarrhée, dyssenlerie coliques
S u asihmc, étoufTements. élourd.ssements.

Inncolie. diabète, faiblesse " « J »
chlorose, tous désordres de la poitrine , gorge*
haleine, voix . des bronches, vessie . loin, rtins .
intestins, membrane muqueuse . cet veau Ufcang.
C'est en outre la nourriture par excellence qui,
seule réussit à éviter tons les accidents de l en-fonce'-

88 000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Castlestuarl. le duc de Pluskow,
Madame la marquise de «réhnri. lord Smart de
Decies. pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

N° 63 470 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N° 46,270 : M. Roberts , d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomissemenls, constipation
et surdité de 25'années. - N° 46,210: M. le
docteur médecin Martin, d'une gastralgie et irri-tation

d'estomac qui le faisait vomir 15 a 18 lois
par jour pendant huit ans. - N° 46,218 : le colo-nel

Walson, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâtre. — N° 18,744 : le docteur-médecin Shor-
land . d'une hydropisie et constipation. — N°
49,522 : M. Raldwin, de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie et des membres,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économ se encore 50 fois son prix en méde-cines.

En l o i es : 1/4 ki l . . 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 ki l . , 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 ki l . , 60 fr. - Les
B i s c u i t s de Bevalescière, En boîtes de 4 , 7 et 60

fra H
12 I
48 t

[tes.- La Bevalescière oh
lasses, 2 fr. '25 c • ,i ?c"'ofaT^.

4 0 tasses, 7 fr., de 576 t t M C
ron 10 c. la lasse. - g , , ^ , e J , \
les boîtes Av. 32 et 60 fr 2lc°<Mi
mur, che,M.C0MM0N.nfla',c?. I S i S
DBANI) . rue d'Orléans; M n?""-Je S N

J. n u s s o N . q u a i d e U a ^ ' ^ ¿ § ¿ 5
bons pharmaciens et énici,,- ' c | p i , ' ' V i
26, place Veudôme, {gg* - Jfff^

- ~ ^ , ^ S s m m i ^ l£jj
CHEMIN DE FER Dp > N

Service ah l v e | i

Départs de Saumur p 0 U r „

il h e i r o s s * ^
1 - 45' _ - '
7 — 40 _ Uu

1D0éphaerutsresde35P omi tini eurisosp 0dUu
r

s*oi
m

r.

^

12 — 30
6 — 2 0 ~ du S o i r i

Tous ces t r a i n s sont omnibus

m

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO 17 AVRIL 1876. !
ut —-
Valeurs au comptant.
3 % jouissance décembre. . .
4 1/2 %lou> s s - septembre. . .
5 °/o Jouiss. novembre . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 7.
— 1869, 3 •/„
— 1871,8 7 . •

— 1875,* 7 .
Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Créditagricole, 200 f. p. j . juill.
Crédil Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier.act. 500 f. 250 p.

Dernier
cour » .

Hausse Baisse.

66 to B • t 35
95 50 » y 0 25
105 B » » > 40
477 50 » » D •
232 » » » t-
482 50 « 75 »

503 50 1 • » . «
365 B 3 75 D »

345 » » & 1 1
481 • » 50 » i>
3550 0 e D fi
620 t D 10 »

440 » » p 5 f)
321 50 » > 8 50
815 » 1 ' » 5 »

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

Soc, gén. de Crédit industriel et
comm., 125 fr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charcutes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov. . . . . .
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr, p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transatlantique, j. juill.

7*0 « » B &

191 25 1 25 • B

roo 0 0 » » »
350 » • D 10 •
590 » » 7 50
985 • D 13 75
735 B t 5 B
(215 » > • 10 »
985 » » B 11 25
638 75 3 75 • B

• • • > » B
1093 75 » i 6 25

17 50 * B 4 50
332 50 5 B » B

Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70
Crédit Mobilier esp., j. juillet
Société autrichienne, j . janv. ,

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médllerranée. . .
Est
Nord ,
Ouest . . . ,
Midi ,
Deux-Charentes ••
Vendée
Canal de Suez. . . . . . . . .

710
590
565

318 50
315 '75
314 »
316 75
313 •
315 »
288 D
246 D
520 B

Hausse

20

Baisse

to

7 50

CHEMIN DE FERD
GARE DE

(Service «l'hiver,

DÉPARTS DE 8AU1UR VERS
8 hhteure, s minute, d . ^ , ^
6
9 — I _
1 — 33 —
* — 12 —
7 — 17 —

soir, ° 1n i b u '.
~ «ïpresi.

»mnibM,

DÉPARTS DE SAUMUR YERS TOURS
3 heure. 35 minute, du mat|n,

9 — 41 —
* — 44 _

10 — 28 —
Letraind'Angcrs.quis'arréteàlaumuSî^

omnlbui,
"T «iprc»i,

, 0 | r , oranlbm,

Etudes de M' CHASLE , notaire à
Angers, rue Saint-Blaise, n" 15,
et de M' AUDOUINv notaire à Nueil-
sous-Passavant.

A L AM I A B L E ,

DES

SEMENCIÈRES
Située communes des Cerqueux et de

N u e i l - sous - Passavant, canton de
V i h i e r s ,
D'une contenance totale de M»A

nectares 1 are ^ 5 cen-tiares.

Bâtiments en bon état, bois de belle
venue, belle chasse.

S'adresser, pour traiter, à M* MU-T
A I S , ancien notaire à Angers, rue

Basse-du-Mail, n° 10 ; à M" AUDOTJIN ,
à Nueil, ou à M" CHASLE, à Angers,
dépositaire du plan et des titres do
propriété. (167)

Etude de M'BAILLIF, notaire à Angers,
rue Haute-du-Mail, n" 12.

ADJUDICATION
En l'étude,

L e l u n d i S m a l 1S$G , tV « l e u x
I te i i r es . ,

Sur la mise à prix de
60,000 francs,

D E L A M É T A I R IE
DE LA

B A R DO I I ÈR
Située commune des C e r q u e u x - d e -M a u -
lévrier, c a n t o n de Cfwlet ( Maine-
e t - L o i r e ) ,
Contenant 34 hectares 70 ares

67 centiares, louée 2,350 francs, net.
d'impôts, par bail authentique de neuf
ans à courir.
S'adresser audit notaire. (168)

PORTION DE MAISON
A LOUER

Rue du P e t i t - M a u r e .
S'adresser à M. RIVAUD, aux bains.

Etude de M» TAHET, notaire à
Vihiers.

M, w m w w m . m

L A T E R RE
Ì

Près V i h i e r s ,
Contenant ' ¿ ' ¿ 0 nectares et

d'un revenu de 1.3,000 francs,
impôts en plus.
Pour traiter, s'adresser audit no-taire.

(139)

A P P A R T E M E N T GARNI
Avec remise, écurie et j a r d i n .
S'adresser rue de Bordeaux, 31.

C o m m u n e « ï ' I i p l e d s.

A D J U D I C A T I O N
' j lißVß UOHSod .hütíl í.j;

T E A ¥ A U X

Restauration de la Maison d'Ecole.
Le Maire de la commune d'Epieds

prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à la
Mairie d'Epieds, le dimanche 23 avril
1876, h une heure après midi, à
l'adjudication des travaux pour la res-tauration

de Maison d'Ecole.
Les devis s élèvent à l a somme

de 2,868 f r . 28 c.
Les cahiers des charges et devis

sont déposés à Epieds, à la Mairie, où
l'on pourra en prendre connaissance
tous les jours, le dimanche excepté ,
et chez M. Roffay, architecte, rue
d'Alsace, à Saumur.

Le bureau de la direction particu-lière
de la Société des Assurances mo-bilières

et immobilières du Mans est
t r a n s f é r é rue « l'Orléans ,
n° 8^a.

S'adresser à M. G. LABICHE fils,
directeur particulier pour l'arrondis-sement

de Saumur. (131)

ï U C D P D O f l I V R I Ï ' C ! désireuses de guérir vite et bien : VSrines i r r i t é e s , — Ecoulo
JLiJùlJ r i m u U l l i l i j I J « * c n t s , - R é t r é c i s s e m e n t s , - Couleurs i\e l a Vessie et

; Reins, — d r a ve l l e , —doutte et F o i e , prendront tout de suit
fiVIlT l \ Ç I l l î n n K S e u l r e m è d e efficace, agréable et peu coûteux. —Boîte de 80 ovules, >4 fr. (franco poï
UVIJLIliiJ ollfJlJUlo Conseils gratuits. Pour les cas difficiles, consultation d'un grand médecin. Toutes
maladies des deux sexes : Impuissance, stérilité, pertes, s y p h i l i s , sang vicié, etc., sont traitées de 2 à 5 heures
par lettres. — Ecrire à Paris, Pharmacie COLORIER, 103, rue Montmartre.— Toutes les maladies nerveuses : Névralgies;
— Spasmes, —Hystérie, —Rhumatismes, — Convulsions, — Epilepsie, — Asthme, — Cequelucue, etc., sont
traitées par lettres. •

\ . , , ••' , •
SBOTSîï, D E L A « A L Ê B E ,

à B l o i i t r e u i l - B e l l a y.

n i : i i i o T\
RESTAURATEUR,

Informe le public que cet hôtel,
nouvellement restauré, offre tout le
confortable possible à MM. les voya-geurs.

On trouve à l'hôtel chevaux et voi-lures
en location. (144)

NIELLANT
DENTISTE

Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,
à Saumur.

8 fois sur 10
les migraines et névralgies sont cal-mées

en quelques minutes par les
Vcrles a'essence de t é r é -benthine

du docteur CLEIITAN.

Si dès la première fois ce médi-cament
n'agit pas , inutile de per-sévérer;
il soulage de suite ou pas.

Chaque flacon du prix de 2 f r a n c s ,
contient 30 perles, ce qui remet
le traitement d'une névralgie ou
d'une migraine au prix moyen de
2 0 centimes.
L'essence de térébenthine, de-vant

être rectifiée avec des soins
tout spéciaux, se méfier des imita-tions

, et comme garantie d'origine
exiger sur chaque flacon la signa-ture

CLERTAN.
Dépôt, à Saumur, pharmacie

BESSON , et dans la plupart des
pharmacies. (83)

E A U i l l f ï F E Î I l
Du CHIMISTE «OVSLiA. fl » ,

Recommandée p a r les célébrités médicales.

Ce dentifrice a la vertu de conserver les dents, les émailler,tes
raffermir et les fortifier, les entretenir saines et blanches. en artêla
les douleurs el la carie, détruire la mauvaise baleine, revivifier lu
gencives pâles, molles , saignantes, gonflées, guérir les denfsdéchar-nées

, soulager les personnes prédisposées au scorbut, eUenH
bouche dans un élat de fraîcheur continuelle ; en procurant à l'haleine
une odeur suave et des plus agréables.

Prix du flacon : & f r . , 3 f r . , V fr. 15.
Dépôt général, à P a r i s , r u e de l'Entrepôt, 5.

A SAUMUR, chez H e n r i 1 1 A C H E T , coiffeur, rue d'Orléans^

LES MODES PARISIENNE
Bu r e a u x » « » , r u e de V e r u e u l l . Paris.

Les Modes Parisiennes sont le plus richement illustré des . io u r" a uL
modes, grâce à une collaboration recrutée exclusivement parmi lespr
artistes. Des traités spéciaux . conclus avec les premières maisons(«
permettent en outre aux Modes Parisiennes de publier, bien a m t f m t
j o u r n a u x , les modèles nouveaux de chaque saison et de ne donneri|
modèles de choix , d'une élégance el d'un bon goûl irréprochables'

PRIX

PREMIÈRE ÉDITION
COMPRENANT

1° Chaque semaine, un Numéro de
huit pages, illustré de nombreu-ses

gravures ;
2» Chaque mois, une double planche

de Patrons, en grandeur natu-relle
. permetlant d'exéculer soi-

même les toilettes représentées
par les gravures.

UN AN : l / ± FR. - Six MOIS : T

— TKOIS MOIS : 3 FR. 50.

D ' A B O N N E M E N T

DEUXIÈME ÉDITION
COMPRENANT ^

V Chaque semaine, le N""1
huit pages, comme»
édition ; h upui

2« Chaque mois, la double ^
de Patrons ; ^iff

3» Chaque semaine, une«J^A
g r a v u r e sur acier, { t

imprimée sur pap>erde

5 l

U N A H : » 5 F . - S I X H 0 W : * J '
— TROIS MOIS, T

FR.

17» numéro spécimen est envoyé g r a t i s à t o u t e personne < i m V % $ i
mande. Les demandes d'abonnement doivent être accompagnées «
Poste et adressées à M. le Directeur des MODES PARISIEN^
Verneutl. à Paris.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
H6lel-de-Ville de Saumur, le 18 L I M A I R I,

Certifié par l'imprimeur sousw


